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L'instinct de 
Liliane Heidelberger

Liliane Heidelberger et Paule Lemmer: une

P A R  N A T H A L I E  B E C K E R

L'une a pour technique de prédilec-
tion la sculpture, l'autre le dessin et
la peinture. Et bien que trois décen-
nies les séparent, nous ressentons
chez Liliane Heidelberger et Paule
Lemmer une approche identique de
la création artistique, sans conces-
sion aux tendances. Ainsi leur tra-
vail respectif, comme nous pouvons
le vérifier dans l'actuelle exposition
que leur consacre l'agence de pro-
motion culturelle MediArt, est au-
thentique, sincère, inné et riche
d'une vitalité, d'une vigueur que le
geste inscrit dans la pierre ou sur la
toile. 

La sculpture est pour Liliane
Heidelberger le médium d’excel-
lence afin de mener à bien son
désir le plus vivace: faire revivre
la pierre. Le marbre, l’ardoise, le
porphyre, la pierre bleue, sous
l’action de l’outil délivrent leur
essence, leur beauté, laissent no-
tre regard glisser sur leurs volu-
mes lisses ou s’accrocher sur les
arêtes plus vives et les parties
brutes.

Fondamentalement inspirée
par la nature, l’artiste, laquelle
travaille en plein air, agit comme
les éléments sur la pierre. En effet,
son intervention est toujours très
subtile, délicate, minimale mais
éloquente. Alors, tels les vents, la
pluie et, par conséquent, l’érosion,
Liliane Heidelberger creuse sil-
lons, méandres, strates et ouver-
tures dans le minéral. Ainsi, ses
œuvres évoquent aussi bien de
mouvantes dunes de sable d’un
désert lointain que de farouches
et rudes roches glaciaires dans un
spectaculaire paysage de fjords.

Parfois se lisent ça et là quel-
ques accents animistes et les
sculptures nous apparaissent
comme des autels dressés à Gaïa

ou à quelques autres divinités.
Liliane Heidelberger connaît la
puissance de la pierre et la res-
pecte. Son travail n’est pas un
corps à corps avec la matière mais
plutôt un dialogue, un échange
dont découle une belle poésie li-
thique.

Un élan viscéral

Quant à Paule Lemmer, elle pos-
sède indéniablement l'instinct du
dessin. Pratique qui découle chez
elle d'un élan viscéral, d'une pul-
sion physique brute, crue, directe
et résonne comme un exutoire.
D'aussi loin qu'elle s'en souvienne,
l'artiste a toujours dessiné, a tou-
jours fixé sur le papier ses impres-
sions, son vécu, son histoire. En
premier lieu, c'est le corps humain
qu'elle a disséqué au crayon. Son
père médecin n'a jamais manqué

Soirées de Luxembourg à la Philharmonie

«Nous travaillons
le texte et sa signification»

Robert Holl interprète Robert Schumann 

Le baryton-basse Robert Holl, qui interprétera le «Liederkreis» op. 39. (PHOTO: PHILHARMONIE)

I N T E R V I E W :  I S A B E L L E  T R Ü B

Le «Jerusalem International Cham-
ber Music Festival» propose un
programme principalement dédié à
Robert Schumann, le 5 février à la
Philharmonie. Plusieurs musiciens
de renom se retrouveront autour de
la pianiste Elena Bashkirova dans
une soirée de musique de chambre
alternant duo, trios et quatuor.
Entre deux répétitions, le baryton-
basse Robert Holl, qui interprètera
le «Liederkreis» op. 39, a bien voulu
répondre à nos questions.

Alors que beaucoup d’instrumen-
tistes commencent leur carrière très
jeunes, qu’en est-il des chanteurs?

Je dirais que mes études ont duré
une douzaine d’années. Comme
beaucoup d’autres chanteurs, j’ai
débuté dans un choeur de garçons à
l'âge de huit ans environ. Nous
avons chanté de nombreux orato-
rios, je me souviens en particulier
de la traditionnelle et incontourna-
ble «Passion selon Saint Jean», de
Jean Sébastien Bach. Lorsque j'ai eu
16 ans, j’ai entrepris des études de
chant. Je me suis inscrit au Conser-
vatoire de Rotterdam à l’âge de 18
ans. Mes professeurs ont été Jan
Veth et David Hollestelle. Ce der-
nier, qui avait 50 ans, s’est montré
très généreux envers moi et m’a
souvent proposé de chanter en pu-
blic à sa place. Ce qui fait qu’à l’âge
de 24 ou 25 ans, je possédais déjà
une expérience considérable, chan-
tant surtout des messes et orato-
rios. Ma carrière a pris un nouveau
tournant lorsque j’ai remporté des
concours internationaux. Ayant
gagné le premier prix du concours
´s-Hertogenbosch, en 1971, je suis
allé étudier pendant quatre ans à
Munich auprès de Hans Hotter, un
grand spécialiste de l’opéra. Suite à
mon premier prix du concours
ARD, j’ai accepté un engagement
auprès de l’opéra «Bayerische
Staatsoper München». J’ai étudié

beaucoup de répertoires pendant
mes années d’études, travaillant
entre autres les «Lieder» de Schu-
bert. Toutefois, à mon avis il vaut
mieux attendre d’avoir une certaine
maturité pour se lancer dans les
rôles d’opéra.

Vous êtes respecté en tant que
chanteur de «Lieder» aussi bien que
chanteur d’opéra. Comment concilier
les deux?

Vous savez, à part la question de
volume sonore, la différence n’est
pas aussi grande que l’on croit. Il
existe d’une part de très longs «Lie-
der», comme «Einsamkeit», de
Schubert, qui dure près de 20 mi-
nutes. D’autre part, le travail de
détail que l’on effectue sur les «Lie-
der» aide énormément à maîtriser
un rôle wagnérien: dans les deux cas,
on se doit d’accorder une grande
importance au texte, au phrasé.

Lors d’un cours de maître, quels
sont les aspects qui reçoivent le
plus d’attention de votre part?

Je n’aime pas m’attarder sur la tech-
nique pure, qui est souvent déjà
bien développée. Par contre, j’at-
tache une grande importance à l’in-
terprétation, le choix du répertoire.
Nous travaillons le texte et sa signi-
fication. Je propose volontiers aux
étudiants de raconter une histoire
au public grâce au texte chanté, de
lui insuffler un élan vital, afin de
communiquer les émotions et les
situations que le poète et le compo-
siteur ont tenté d’exprimer.

Quel contexte choisir pour ce
«Liederkreis», op. 39?

Afin de bien comprendre ces pages
de Robert Schumann, il convient de
lire non seulement les poèmes qui
s’y attachent, mais aussi de se plon-
ger dans le mouvement du roman-
tisme allemand, de comprendre
dans quelle atmosphère, quelles cir-

constances cette oeuvre a vu le
jour. Comme pour tout cycle de
«Lieder», l’étude des textes est pri-
mordiale.

Quelles ont été vos plus grandes
sources d’inspiration?

Je possède un catalogue d’une bonne
centaine d’opus. Bien que j’adore
l’oeuvre de Georg Trakl, ce sont
souvent des poèmes contemporains
qui m’émeuvent et m’incitent à
écrire de la musique. En tant qu’in-
terprète, la découverte de certaines
oeuvres musicales, des rencontres,
des concerts aux circonstances par-
ticulières m’ont marqué. Je crois que
mon premier souvenir de ce genre
date de Noël, alors que j’avais neuf
ans. Nous chantions une messe
d’Anton Bruckner, composée à
Windhaag. Ce concert m’a profon-
dément ému. Je me souviens encore
de la découverte de «Dichterliebe»
de Robert Schumann, sur des textes
de Heinrich Heine, que j’ai étudiés
avec mon premier professeur de
chant… Pour ce qui est des rencon-
tres, la principale a été celle de Hans
Hotter, qui m’a initié à la musique de
Richard Wagner et m’a permis d’en-
treprendre l’étude de rôles qui m’ont
accompagné tout au long de ma
carrière, comme celui de Hans Sachs
dans «Die Meistersinger von Nürn-
berg». J’aimerais encore mentionner
Daniel Barenboïm. L’un des échan-
ges les plus chaleureux a eu lieu lors
de ma tournée en Russie. J’y ai
chanté Moussorgski et d’autres com-
positeurs russes. 

Vous êtes originaire des Pays-Bas.
Avez-vous gardé un lien étroit avec
votre pays?

Je suis effectivement né à Rotter-
dam. Je m’y rends régulièrement,
que ce soit à Amsterdam, ou ail-
leurs, d’autant plus que, ma femme
étant également originaire des
Pays-Bas, une bonne partie de notre
famille y réside.

Ruhrfestspiele 
Fünf Projekte 

Tobias Moretti, Nina Hoss, Birgit
Minichmayr: Bei den diesjährigen
Ruhrfestspielen steht wieder reich-
lich Prominenz auf der Bühne. Die
Darsteller feiern die Aufbruchstim-
mung des frühen 20. Jahrhunderts –
mit allem, was der Literaturkanon
der Moderne zu bieten hat. 

Fünf Projekte aus Luxemburg
stehen auf dem Programm. Im Gro-
ßen Haus wird „Rose Bernd“ von
Gerhart Hauptmann aufgeführt,
eine Koproduktion der Ruhrfest-
spiele mit dem TNL und dem
Staatstheater Saarbrücken. Regie
Frank Hoffmann, Bühne Ben Willi-
kens, Musik René Nuss, mit u.a.
Jacqueline Macaulay, Wolfram
Koch und Steve Karier. 

Im Kleinen Haus wird „Die
Kleinbürgerhochzeit“ von Bertolt
Brecht aufgeführt, eine Koproduk-
tion zwischen dem Staatstheater
Saarbrücken und dem TNL. Regie:
Dagmar Schlingmann, mit Marco
Lorenzini und Nora Koenig.

In der Neuen Spielstätte König-
Ludwig 1/2 wird „New Angels“
nach J. S. Bach und Edgar Allan Poe

aufgeführt, mit Sylvia Camarda und
Jean-Guillaume Weis.

Im Fringezelt I wird „Duo Duu“
aufgeführt, ein Stück für Kinder ab
vier Jahren, von und mit Anu Si-
stonen. Dieses Stück wurde von
den Ruhrfestspielen zusammen mit
der Luxemburger Theaterfödera-
tion ausgewählt.

Im Fringezelt II wird „Monocle“
nach dem Bild von Otto Dix aufge-
führt, Regie Stéphane Ghislain
Roussel, mit Luc Schiltz. Dieses
Stück wurde von einer Jury aus
über 200 Bewerbungen aus 32 Län-
dern ausgewählt.

Die Ruhrfestspiele gehen in die-
sem Jahr zurück zu den Wurzeln
der Moderne. Unter dem Motto
„Aufbruch und Utopie“ bringt das
Festival in Recklinghausen Stoffe
des frühen 20. Jahrhunderts auf die
Bühne. „Es ist eine Zeit der Explo-
sion von Ideen, Theorien und Lei-
denschaften“, warb Intendant
Frank Hoffmann bei der Pro-
gramm-Vorstellung in Reckling-
hausen für das diesjährige Festival-
Thema. Der Luxemburger, Direktor
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L'actualité des expositions

L'instant du quotidien vu par 
Michel Vanden Eeckhoudt
Le photographe belge Michel 
Vanden Eeckhoudt est membre 
de l’Agence Vu à Paris depuis sa
création en 1986 et auteur d’une
douzaine de livres. De construction
très rigoureuse, les photographies
en noir et blanc de Michel nous
parlent de nous, nous font sourire
ou réfléchir mais ne nous laissent
pas indifférents. Francine Derou-
dille nous en parle dans la préface
du Photo Poche: «Michel Vanden
Eeckhoudt parle de nos enfants, de
nos journées, de notre solitude, de
nos bouffées d'allégresse, de nos fa-
tigues, de la mort qui rôde, de la cu-
rieuse façon dont la terre tourne, de
la lumière qui découpe étrangement
nos silhouettes sur l'absurdité du
monde. Paysage intérieur/extérieur,
on ne sait plus mais le regard est
intense, on va profondément dans
l'univers décrit. Pour adoucir l'in-
tensité du propos peut-être, un humour salvateur bouscule légèrement le
cadre. Parfois on a des têtes de singes, d'autres fois on a des têtes de
chiens, mais ça n'a aucune importance: 
on se reconnaît bien tout de même. Les images nous proposent une
histoire sans imposer de conclusion. Au spectateur d’apporter son imagi-
naire et ses souvenirs». 

Jusqu'au 17 février. Espace H2O, rue Rattem, Oberkorn. Heures 
d'ouvertures: tous les jours de 15 à 19 heures.

Satirik und skurriler Humor aus dem Ruhrpott: 
Günter Rückert
Günter Rückert, geboren
1952 in Löningen, Südol-
denburg, studierte in
Bochum Germanistik,
Theaterwissenschaften
und Geschichte. 1992 er-
hielt er ein Stipendium
des Landes NRW für
Druckgrafik. Bereits 1975
war Rückert künstle-
risch und seit 1986 als
freischaffender Künstler
tätig. Er veröffentlichte
u. a. Zeichnungen und
Buchillustrationen und
stellte seine Werke auf
zahlreichen Ausstellun-
gen aus. Für das Fernse-
hen produzierte er sati-
rische Zeichengeschichten. Das Fundament vieler Rückert-Arbeiten ist
die Zeichnung mit frei angeordneten Figuren in angedeuteten Räumen.
Sie heben den imaginären Charakter der Bilder hervor. Die 
Ausstellung mit Malerei wird komplettiert durch Zeichnungen und ra-
dierten, satirischen Blättern deren hintergründiger skurriler Humor äs-
thetisch verführerisch daherkommt. Es ist das zweite Mal, dass Günter
Rückert in der Artium Art Gallery ausstellt. 

Noch bis zum 20. Februar. Artium Art Gallery, 11C, bd Joseph II, 
Luxemburg. Öffnungszeiten: Montag bis Freitag von 10 bis 18 Uhr.

Doris Becker: des tableaux formés par l’espace naturel
et le temps
L'artiste Doris Becker, céramiste et
sculptrice, dit à propos de ses tra-
vaux: «Mon travail artistique et la
création de mes sculptures en cé-
ramique sont influencés par l’ob-
servation et la recherche des
structures diversifiées dans la na-
ture notamment des textures miné-
rales de la terre. Pour moi ce sont
des tableaux, des empreintes for-
mées et transformées par l’espace
naturel et le temps. Ce qui m’inté-
resse particulièrement sont les
contrastes apparemment omnipré-
sents dans la nature, provoqués
par une évolution permanente qui
souligne la contradiction entre
construction et déconstruction, en-
tre formation et déformation, entre structuration, déstructuration
voire destruction». 

Jusqu'au 23 février. Centre d'art Dominique Lang, 73, rue de la Gare, Du-
delange-Ville. Ouvert du mardi au dimanche, de 15 à 19 heures. 

A l'espace MediArt

la pierre et du dessin
et Paule Lemmer inaugurent la saison 2013

Une vigueur que le geste inscrit au coeur de la matière. (PHOTOS: MARC WILWERT)

approche identique de la création artistique. 

de lui relater lorsqu'elle était plus
jeune, par un croquis avec force
détails, les affections du corps
qu'il tentait de soigner. Cela a
conduit Paule Lemmer à une véri-
table fascination pour cette formi-
dable machine qu'est notre corps.
Sa charpente, son anatomie, sa
musculature, l'artiste les a maintes
fois représentées lors de cours de
nus académiques.

Puis peu à peu, au fil de ses
recherches plastiques et de son
évolution formelle, elle a frag-
menté sa vision et sa représenta-
tion du corps, l'a compacté en une
masse solide, indéfinissable, li-
quide, semblable à un flux énergé-
tique. La substance fluide joue
d'ailleurs un rôle très important
dans le répertoire pictural de l'ar-
tiste. L'eau, qu'elle soit soupe ori-
ginelle d'où est née la vie, élément

à la symbolique cultuelle et sacrée
ou fluide prosaïque nécessaire à
l'hygiène, est omniprésente dans

ses compositions. Flux où vogue
une embarcation en partance vers
un ailleurs ou liquide tombant en
pluie d'un pommeau de douche, il
est, avec le graphisme vibrion-
nant, une des rares concessions
que l'artiste accorde à la figura-
tion.

Dans ce travail percutant et in-
édit, nous ressentons particulière-
ment le fait que l'artiste s'adonne
corps et âme au dessin. Les Tau,
les croisées, les axes, les graphies
sont jetés sur le papier en une
sorte de transe doublée d'une
énergie détonante. Quant au chro-
matisme acide, il a pour but tantôt
de souligner par aplats le dessin,
tantôt de le faire s'évanouir dans la
matière. De plus, l'artiste décline
souvent son vocabulaire sous la
forme de diptyques, lesquels sont
à appréhender comme des livres
ouverts. En effet, Paule Lemmer
conjugue son vécu et ses états
d'âme sur la toile et transforme
l'élan gestuel en abstraction pictu-
rale.

Jusqu'au 22 février. Mediart, Le puits rouge, 31,
Grand-rue à Luxembourg.

2013 widmen sich der Moderne
aus Luxemburg stehen auf dem Programm

Frank Hoffmann (FOTO: G. HUBERTY)

des TNL, betonte die Aktualität der
Stoffe bedeutender Autoren wie
Gerhart Hauptmann („Rose
Bernd“), Hans Fallada („Kleiner
Mann, was nun?“, „Der Trinker“)
oder Ödön von Horváth („Ein Fräu-
lein wird verkauft“, „Geschichten
aus dem Wiener Wald“).

In diesem Jahr setzen die Macher
erneut auf Prominenz der deut-
schen Film- und Theaterlandschaft.
So wird etwa die vielfach preisge-
krönte Nina Hoss im Eröffnungs-
stück „Hedda Gabler“ von Henrik
Ibsen zu sehen sein. Josef Bierbich-
ler mimt Thomas Manns Aschen-
bach in „Der Tod in Venedig“. Bir-
git Minichmayr und Tobias Moretti
sind in Schönherrs „Der Weibsteu-
fel“ zu sehen.

Darüber hinaus präsentieren die
Festspiele mit Fanny Ardant eine
französische Leinwandgröße. Sie
habe mit der Produktion „Le Navire
Night / Das Nachtschiff“ gemein-
sam mit der Cellistin Sonia Wieder-
Atherton eine berührende Ge-
schichte über Verlangen und Ein-
samkeit konzipiert, hieß es.

Zu den 100 Produktionen, die in
318 Aufführungen zwischen dem 1.
Mai und dem 16. Juni gezeigt wer-
den, gehören auch wieder zahlrei-
che Lesungen mit prominenter Be-
setzung, wie Harry Rowohlt, Han-
nelore Hoger, August Zirner und
Corinna Harfouch. Besonders
Schräges erwartet die Besucher
beim parallel veranstalteten Fringe-
Festival. 25 Ensembles der freien
Theaterszene zeigen vom 21. Mai
bis zum 8. Juni Beiträge von
Clownerie bis Tanztheater.

Erstmals wird das ehemalige
Theaterzelt zum „Entertaintent“,
einem Zelt für unterhaltsames
Kabarett, unter anderem mit
Sissi Perlinger, Vince Ebert und
Dieter Moor. Die Festivalleitung
freute sich besonders über eine
neue Spielstätte, die alte Zeche
König Ludwig 1/2. In dem Indus-
triebau werden Uraufführungen,
etwa von Moritz Rinke („Wir lie-
ben und wissen nichts“) oder der
Kleistförderpreisträgerin Maria
Milisavljevic („Brandung“) zu se-
hen sein. (C.)


